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3*ei é t é . l'autre) semaine, la témoin d'un 
teUeadrissant spectacle, de nature — c'est bien 

le cas de la dire — o. remplir 
d e ses larmes le casquo du 
capitaine des pompiers. 

Devant une foule émue, AI. 
le Préfet du Pas-de-Calais, 
s'est déclaré le « père des pom
piers » d e son département et 

a embrassé une cantiniëre. e n témoignage de 
t a sollicitude pour la corporation tout entière. 

Evidemment, M . Pcytral, en accomplissant 
ce geste, n e sortait pas de ses attributions 
proconsulaires. Chacun sait que les représen
tants d u Gouvernement sont tous, en quoique 
.aorte, des « attachés d'embrassade j> et que 
l'on ne conçoit pas leur présence e n u n e cere» 
manie sans qu'ils donnent l'accolade u' quel
qu'un. Heureux lorsque leur destin les conduit 
A s e frotter à l'àpiderme do l'ingénue qui leur 
a. offert une gerbe plutôt qu'au cuir de l'an
cien combattant de soixante-dix auquel i ls 
oui remis la médai l le commémorativo do ses 
exploits antiques. 

Mais cet evei i de paternité devant lequel 
iKjaucoup auraient reculé parce qu'ils au
raient craint de fournir aux auteurs d e revue 
la bonno scène à faire, ne dénote pas seule
ment une certaine crancrie de la part d'un 
personnage aussi important. II est surtout la 
consécration ot'iciello d u n e évolution qui 
s è s t produite depuis quelque temps et dont 
l opinion publique ne s'est peut-être pas ren
du compte. 

Il a faHu <1J très nombreuses années pour 
s'apercevoir d'abord qu'il existe une « science 
du feu » et en second l ieu que l'incendie n'est 
uns seulement un accident, ma i s cussl un 
vériUble fSéau social en raison même d u pro
cessus do concentration qui préside s u déve
loppement de J'indusUie moderne. Et c'est 
la reconnaissance do ce double principe e t 
des conséquences qu'il entraine pour U vto 
rojtocftv* ou» donne a la manifestation de 
M IVytral. ûnr; valeur v ° s U i v c - lAi t i t r o d o 

. pare des pompiers » n o peut plus etro pris 
aveu un sens péjoratif : i l constitue pour le 
fré let du Pas-de-Calais un titre à Ja recon-
naisse nco de eep administré*. 

Ce département est en effet aujourd'hui 
riolé i o u r . sa région industrielle- du moins, 
•rua r .seau de défense contre l'incendie qui 
mérite d'être ettÉ en exempte et qui met c a 
action des moyens matériels puissant* d'une 
pas*, wo teehniquo incomparable d'autre 

part. . ' ' 
Ocst que nous n'en sommes p lus a u temps 

r.ù, contre iombrasement d'une maison on 
mettait tardivemont en batterie,, une ,pompe., 
i^>u-sivc ar.tiounée. par 
Oe.s pompiers au « . sque 
a l a romaine, moins fa
miliarisés avec la ma
nœuvre qufivcv Ida défi
le;; d-e festival. 

Aujourd'hui, l'indus
trie accumule sur de 
vastes régions, d'énor
m e s installations où s'a;'-
tivetit des luiHiers da 
travailleurs, ou se tr;ius-

forment des mstieraa de fonte nature Qu'une 
étincelle jaillisse dans des mi l ieux dont la 
composition exacto est & peine connue : c'est 
l'explosion, c'est la combustion rapide, c'est 
la mort pour quelques-uns, le chômage pour 
beau. otip. la destruction de valeurs considé
rables, au total des porte» souvent irrépara-
Mes pour l'organisation sociale. 

A oe mal nouveau, i l faut dos remèdes nou
veaux. On l'a vu tout récemment, lors du 
sinistre qui a détruit une grosso , usine de 
produits dérivés do la nouille, devant lequel 
les procédés Jusqu'Ici classiques d e lutte sont 
restés pour ainsi dire Impuissante et qui a 
montré la nécessité do rechercher des moyens 
plus appropriés pour combattre ce genre 
d'incendie. 

Ainsi, le pompier, n'apparaît p l u s c o m m e 
un personnage un peu caricatural* portant 
$;± « pétoire ». comme un cierge, prompt à 

lever, te coude et à « pom
per » pour éteindre sa so?f. 
C'est maintenant un véri
table technicien, ayant sur-' 
tout comme armes sa sc i en
ce de la manœuvre et ses 
connaissances qu'il em
prunte a. l'art do l'Ingé

nieur, di* chimiste et do l'architecte. 
C'est a les développer, u les coordonner 

pour e n tirer le max imum de résultats que 
Je Préfet du Pas-de-Calais s'est donné pour 
mission d e travailler. U y a fort bien réussi, 
c« qui lui a vain-ta titre de « Pore des Pom
piers > et l e droit d'embrasser les cantlnléres, 
sans qu'on sache lequel d e ces deux avanta
ges lu i est l e p l u s agréable. 

Mais ce résultat es t d'autant plus remar
quable que. poux l'atteindre. M. Peytral a 
rompu avec toutes les traditions administra
tives : U a, pour organiser son service dépar
temental. U a — tenez-vous bien I — fait appel 
à des g e a s compétents I 

Et cette particularité me conduit à rappeler 
à M. le Préfet d u Pas-de-Calais, une promesse 
qu'H a faite, voici tout Juste d e u x ans, aux 
maires de son département : celle d'organiser 
un concours entre les administrateurs et em
ployés communaux pour déterminer et indi
quer les simplifications a 
apporter à la routine et a 
l a paperasserie administra
tives. C'était évidemment 
l a une idée subversive, 
mats quand on a confié à 
des pompiers ro so in d'or
ganiser la « pomperle », 
on pourrait bien demander 
aux maires de s'arranger 
pour enlever les hatens que 
l'on prend plaisir a mettre 

«lans les renée de leur mairie. 
Et — qua l'on m e pardonna cet horrible 

jeu de mots — c'eât aussi un titre très nit> 
tour. mie. celui dft.D6ee des maires. 

K. VERMEERSCH. 

ENCORE UNE TRAGÉDIE SANGLANTE DANS LE PAS-DE-CALAfe 

Epouvantable massacr 
autour d'un berceau 

Au cours d'une fût» de baptême, 
à Mériceurt-soMs-Lens, quatre 
Polonais eut jeu é eu couteau, 
tuant uu de leurs compatriotes 
et ou Massant grièvement trois 
autres, dont une femme. :: 

Los misérables meurtriers, ou
vrier» aux Mines dm Courrfè-
res, uni avalent roussi à prou-
dro la fuite, ont été arrêtés par 
les gendarmes do Blliy-htonU-
gay dans leur logement. :: :: 

»a<SrtVenj»*»«>»o/i/aya/B/an>èMI %meo>e %oye<%.oro/aj 

Aprèt la-terrible .seine de brutalité -et de t était plantureux, les saucissons, la'tnortâdeiïa 
>.,,,„>,»*-.- * ./- - c m , . r , h m w , . nnf " «/HIC ' 1.» hmulln nuAÎpnt rpti*fii \ m i m e r les annetlts. sauvagerie ' de ' SaUiy-Labovcrse auc nous 

avont relatée-hier, voici une tcène'- de car-, 
nage et de botialitr gui dépaete, pdf la rapi
dité de ton exécution, les-motifs qui'l'ont 
AHtrminèe et.le. cadre pathétique dans la
quelle cite s'est déroulée,, l'imagination la 
plus féconde. Pourtant., n'est-on pas habitué 
dans ce pans minier à .des scènes sanglantes 
trop souvent répétées et .dont.tés .auteurs sont 
des sujets polonais, car .il s'agit iàeUe fois 
encore de- Polonais. 

Succinctement exposée, voilà-brutale, san
glante et meurtrière, ce que'fût cette scène 
qui se déroula aux corons de Mérirourl. 

le boudin avaient réussi1 & calmer les appétits 
C'était au tour des desserts ; la tarte, les gâ
teaux tentaient les moins gourmands. Ces 

• souvenirs; les bons mots, des chansons annon-
cées, emplissaient cette cuisine de pauvre» 

! gens de bruits inaccoutumés. C'était l a gaieté. 

Horrible scène de carnage 
(Survinrent tout à coup, sans crier gare, 

sans même avoir frappe A l a porto, quatro 
individus surexcités, des Polonais, entrés là 
sans doute parce qu'on faisait d u bruit. Leur 
arrivée jeta dans la petite assemblée de fa-

Okiotre Polonais ont fatt 
son dans u**e habitattem %. 
famille* fêtaient NOH tt en 
baptême d'un I)tttfmf9nt ttSê voulvtenl se 
faire servir <t fro*r«. Sirr un refu*. ils devin
rent terribles. Ils tuèrent le père de Ventant 
blessèrent grièvement un assistant.frappèrent 
une femme d'un' coup de couteau et atteigni
rent, avec la même arme.un,de leur* compa
triotes au poignet.'Le sang ayant coulé sur. 
ic sol et giclé sur tous les.-murs. : satisfaits, 
de cet horrible carnage, autour d'une mère 
affolée: d'un bébé dont les lande* étaient rov.-
gies par te sang de son père ; le* criminels 
abandonnèrent ce lieu ou .l'on fêtait la vie 
pour ne laisser que désolation, et mort, 

A Méricourt-Coron» . 
Cité do la Fosse N» 3-des Mines d«J' Cour-

rières, longeant- la l igne particulière - d u 
chemin de'fer de lad i te Compagnie, Une-rue 
poru; le n o m de rue du- Ghenrin.'de fer.. Cette 
rue, dont les maisons sont qualifiées, on n e 

La maison dans laquelle se déroula 
«affreux «trama 

sait pourquoi, de pavillons, est bien le typé 
commun d e l a série d'habitations appelée 
« coron ». Elle commence au pied des ponts, 
dont tes piliers ^enjambent la roule allant 
vers Méricourt-Village. Les .hautes statures 
des chevalets « canards » des fosses 3 et 
3 bis rappelant, de sinistre mémoire, la ca
tastrophe de mars 1906»- la surplombent. EIlo 
se termine 200 mètres plus loin laissant aper
cevoir vers L e n s . I e s tourelles des puits N°" 4 
et 4 bis de Sallaumines. 

C'est au pavillon 4, N» 15, que 'lo massacre 
se déroula. 

Fête de Noël et baptême 
«I était 17 heures. Les deux familles .polo

naises qui se partagent l'immeuble composé 
do quatre pièces, étaient groupées autour de*-
fables. Il y avait la.M. Antoine MajcherczyK, 
ouvrier mineur, 50 ans ; son gendre, Stanislas 
Karnick, 31 ans ; la femme de celui-ci, âgée 
de-21 ans ; Rejdx Francisck. 25 ans ; la fem
me Wiadisla6 Daton, Paul Schunda e t -dans 
un berceau confectionné d'une caissette mon
tée sur pieds basculants, un petit enfant Age 
de 10 mois; 

Les grandes personnes,.'à l'occasion de l a 
fête de Noël, étaient assises autour de la,table 
de cuisine sur laquelle étaient placés d e s 
litres de bière et des litres d'alcool. M. Sta
nislas Zarnick avait faU coïncider le baptême 
de sa petlterfille Iréna avec la Noël. Tout se 
passait; BOUT le mieux. Le rea&s d e révojjlan. 

militJ ira certain «fffoi. I ls paraissaîcn* thé. 
nacawtfc o-piàipoi liratar a, ixwre < *-dirqn*tt» 

Le papa dik jeûné Polonais' qno l'or» 
se leva.. Calme» i l s'interposa. Il fit. roroa-r-
quer l'impolitesse commise par ses compa
triotes qui commencèrent tous les quatre a 
gesticuler et à crier comme des fous. 

D'un seul coup, le plus grand-de la-bande; 
brandissant une baïonnette allemande, courte 
mais effilée, peeca le crâne dé Stanislas. Zar
nick qui s'écroula atteint an^déssus ^dq . la 
tempe. Alors, ce fut le* carnage. Armés, les 
uns d'une barre 'de- fer , les autres do',cou
re aux et d'une rhatraqlie, lest- qualro brutes 
frappèrent, frappèrent à tour de bras., 

Zarnick affalé sur.le.sût», près du-lit placé 
dans la cuis ine.- fut de nouveau atteint. 

Francisek -Rejde," a u premier choc, .voulut 
gagrter l'ét4ge supérieur. Perdant- du eanjr 
par une blessure rCçùe à la téte;~il monta 
l'escalier, suivi des féroces. visiteurs. Dans 
Une chamboe,' il tomba sous , les .coups. ' La 
barre de fer lui martela le 'visage et le crâne. 
' D a n s la- lutte , Mme Wladtelas' Daton reçut 
u n coup de couteau à la hanche -droite; : 
- PduV Schunda, lut. - en voulant éviter les 
armes qui . le menaçaient, fut atteint au-poi
gnet. 

Des flots de sang sur le berceau 
-" Le pauvre bébé.cr iant dâne -sou petit ber
ceau de bois et de planches, était tout couvert 
de sang qui jaillissait* de partout. 

Lcs,énèrgumèDés ayant-fait l e vide autour 
d'eux, car les autres L'habitante avaient pris 
l a ' f u i t e , quittèrent les l ieux, les vêtements 
e t les m a i n s rouges du s a n g d e leurs victimes. 

Présence d'esprit d'un Polonais 
- M. Malcherezyk, 50 an*, a l'arrivée des in

trus, étant sorti de sa maison, avait-'assisté 
de loin & la scène sanglante-' Il pdt immédia
tement prévenir les gendarmes d e Bllly-Mon-
tigny. Ceux-ci, grâce a u x précises indications 
qui leur furent fournies sur'les assaillants, se 
rendirent de suite dans les environs de la 
cité de Courtaine où devaient habiter les 
quatre Polonais* 

La gendarmerie d'Avion avertie, le maré-
chal-des-loflris Monsauret, dont on connaît 
l'énergie et la grande compétence, arriva 
aveo ses hommes, MM. Mathieu, Lcqueux. 
Gallet et Billet et l e s recherches commencè
rent aussitôt. 

De son côté, le maréchal-de-Iogie-chef VI-
tasse, accompagné des gendarmes Mathieu, 
Lequeux, Gallet et Billet, de Billv-Montigny, 
non moins actifs, encerclaient la Cité d e 
Courtaine, puis la rue d e Courtaine et la 
maison portant l e n . 14, ou les individus 

ilgi étaient s ignalés . 
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PAYEZ VOS IMPOTS 
mnumm*mummmumnununuummnun 

avantlel^Février! 
o a o o o o o o o o o o o 

Si vous ne le faisiez pas 
cela vous coûterait cher 

Beaucoup de contribuables se sont imaginé 
qu'il fallait obligatoirement paver les impôts 
directs dans le moi* qui a suivi la publica
tion des raies, faute de quoi la maturation de 
*0 % pour paiement tordit et les frais de pour
suites entreraient en vigueur, et ces contri
buables s'étonnent que les Percepteurs n'ont 
pas encore sonné le rappel des retardataire*. 

^Ui rappel n'est pas encore sonné 
parue que la date d'application de la 
majoration de 10 % pour paiement tar
dif n'est pas encore fixée ; ensuite parce 
que les guichets des perceptions ont été 
assaillis jusqu'à ce jour, par des contri
buables empressés, qui n'ont pas laissé 
le temps a l'Administration des Finances 
de commencer les poursuites. 

D'après l'article 50 de la loi du 22 mars 
4924, la majoration de 10 % devait être 
déterminée annuellement pat* la loi de 
finances ; l'article 28 de la loi du 3 août 
(928 a modifié cette règle. La date a 
partir de laquelle la majoration sera du© 
étl cas de non paiement doit être fixée 
chaque année, par un décret rendu sur 
la proportion du Ministre des Finances. 

K 4'heure actuelle, ce décret n'a pas 
encore paru a 1' « Officiel », et, comme 
la majoration de 10 % ne peut pas avoir 
d'effet rétroactif, tout fait croire que la 
date choisie sera celle du 1" février i§27, 

Il est bon cependant de ne pas se 
laisser poursuivre, car l'article 3 de la 
loi du 4 avril 1926 a notablement aug
menté les trais de poursuites, qui jus
qu'à cette date, étaient'réglés par un 
tarif établi :par l'articte 20 de la loi du 
18 juillet 1911* 

C. F. 

POUR LA PROTECTION 
DES NOTRES EN CHINE 

A Londres a'oot t enu 
orloura publ iée. Voic i t ro is d e * oonourrents 

l '«arOHvoA d e v a n t la i u r y >: 

Pour assurer la protection dos Européens 
on Chine, le navire britannique potSe-
aviens a Hermès » a mouille dan» les 
eaux d'Hankéou. Voici un avion qui vient 
do quitter la plate forme < d'atterrissage > 

t a participation socialiste 
au gouvernement belge 

Le Congrès national soumet un 
ordre du four aux Fédérations 

(De notre correspondant «la Bruxelles) 

Lo Congrès National du Parti Ouvrier, 
belge a termina hier *on débat sur la parti
cipation au Gouvernement. 

11 a repris ses travaux hier matin, a 9 h. M 
et n'a tenu qu'une seule séance juegu'à trois 
heures do l'après-midi. 

Apres les puissants discours de VANDEB-
VELDE et MATHIEU de dimanche, le débat 
avait pris une allure de plus en plus vigou
reuse, par moments dramatique et il n'y eut 
pas d'incident. 

Ce fut le député de Mons,, PIËRARD, qui 
débuta. 

Il admet l a collaboration avec un pro
gramme précis, mais BRUNSAUT, député de 
Bruxelles et DIERKENS, sénateur du Lim-
bourg. la combattent. 

Par contre, DELV1GNE, président des mé
tallurgistes de Liège, soutient longuement 
cette thèse de l'action réformiste et n'exclut 
pas la lutte de classes. II se prononce pour 
la participation des classes ouvrières au 
gouvernement. DE BROUCKERE au contraire 
soutient que la collaboration est un péril 
pour le fondement socialiste du Parti ou
vrier et crue la collaboration actuelle a h'o-
mille le Parlement et a fait passer la direc
tion du pays dans les mains des banquiers. 

Le ministre WAUTERS lui répliquant, sou
l igne les résultats acquis par la collabora
tion. \je débat est terminé. Les orateurs ont 
tous» été applaudis par leurs partisans et 
l'on ne" peut dire quel aurait été le vote du 
Congrès si l'on avait voté. 

L'ordre du jour 
L'ordre, d u iour solvant, déposé par l e mi

nistre Wa-Jtore, a été présenté par la Com-
ro ision des résolutions _.: 

a La Congres rappelant la déclaration gou-
varnomantale, affirmant «tua lo «Osjvorna-
tuant d'Union Nationale n'avait pour bat qua 
10 réUtkiiasement financier et la stabilité de 
la monnaie tt qu'il prendrait fin des que loa 
résultats aéraient aequ la, constatant que al 
teohnlquomont la stabilisation a été réalisée, 
11 reste à consolider «c natammonl "• 
dor au rajustement «Mil «n découle 

APRÈS L'ASSASSINAT D'UN FOMOIONNAIRE A LE QUESHOT 

La police croit connaître 
l'assassin du receveur 

<\*X>*lA*3*i*W9J*<%t*&V%W%W%ltyV&VtW&±t* 

Go serait un ouvrier cimentier 
d'origine italienne, qui avait 
travaillé au Quosnoy et qui con
naissait Mon les habitudes do 
M. Renard ainsi que la dispo-
sition dosa maison. :: :: :: :: 

L'arme du crime serait une 
forte clef anglaise volée dans 
le coffre d'un autobus au dépêt 
de Frasaoy, oè l'Italien fut 
aperçu rêdaat lundi dernier, 
veille du crime. :: :: ::-: --

&*aA*a*A*mv%&%m**ïiww*v***/*v*v%***w* 

(DE NOTRE ENVOYE SPECIAL) 

LE QUESNOY, 86 décembre. — Nous avont 
signalé l'activité avec laquelle la police • mobile 
de Lille s'eUorçait d'éélaircir la mystère du 
crime du Quesnoy. 

Malgré les jour* tèriés, sans trêve ni repos, 
la commissaire Oroiton et les inspecteurs Bou
che et Diependaela ont continué leur enquête 
hier et aujourd'hui. Leurs efforts devaient être 
récompensé*. 

Hi l'assassin du receveur d'enregistrement M. 
Renard, n'est pan encore sous le* verrous, en 
effet; on croit néanmoins le connaître, l'avoir 
identifié. Ce ferait un ouvrier cimentier italien, 
qui, avant travaillé à Le Quesnoy, avait fait à 
la pension où il mangeait la connaissance de 
l'honorable fonctionnaire. 

Pour commettre son crime, dans la maison 
q'il connaissait, l'assassin se serait servi d'une 
clef anglaise volée dans le coffre d'un autobus 
à Frasnoy près Le Quesnoy. L'horrible forfait 
perpétré le erimlnel aurait pris le chemin de l» 
Belgique où on espère le pincer /... 
. Tels sont le* heureux résultats de deux fours 
de laborieuses enquêtes menées par la police mo
bile qui a droit, ainsi que son actif et distmgué 
chef Mx Ucciani. aux plus chaleureuses félicita
tions. 

U n pensionnaire suspect 
Nous avons dit avec quelle activité', la- po

l i ce mobile poursuivait ses investigations, 
dans l'entourage immédiat du fonctionnaire, 
interrogeant ses amis, ses employés, ceux 
qui l'avaient approché, vérifiant les détails 
les plus minimes de sa vie et de ses habi
tudes. 

Cette ardeur a vouloir percer le mystère 
.devait finir par être couronnée d e succès, 
par conduire à la piste la plus sérieuse qui 
ait été suivie jusqu'à présent. 

Au cours d e leur enquête, les Jjiaiet.-i ap
prenaient, en effet, pu an ouvrier cimentier 
italien, occupa un moment au Quesnoy, chez 
urt entrepreneur do là localité, • avait pris 
pension ehez Mme Leleu, où mangeaient 
M. Renard et l'un d e ses subordonnée. 

Ce icnsei goémon t était d'autant p lus pré
cieux que la -maison de Mme Ccleu eet cpn-
tigué a la maison dm crime, dont silo n'est 
séparée que par un- mur et que c'est de là 
que sortit pour rentrer à son domicile, on 
i n » roppel??. la. victime; le soir «te l 'asçav 

Les- policiers n e tordaient pas à apprendre 
qu'en effet, l'Italien on intostlon, qui avait 
au Queanay uns Sonia exerçant la profession 
de couturière, avait mangé au dit restaurant 
de» la Un novembre au 14 décembre, date à 
laquelle il était parti, pour travailler en Bel. 
gUjue, avait-Il dit. 

U n e visite de " repérage " 
• Le» rapporte entre l'Italien disert et en
veloppant, et lo subordonné de M. Renard 
étaient assez cordiaux. 

On parlait a table... On louait aux cartes. 
Un jour, l'étranger, accompagné do son 

voisin d« table, alla au bureau do oo dernier, 
qui était celui do M. Renard et fit lo plus 
innocemment paastble, une visite complète 
dos lieux. 

On comprend l'importance quo pouvait 
avoir pour l'étranger cette visite de repérage 

Un promeneur oisif à Frasnoy 
Continuant leur enquête, les policiers ap

prenaient, en outru. qu'un promeneur oisif 
répondant point pa r point, au signalement 
du noctambule égaré sur la routa d'Auinoye. 
avait été vu. rôdant toute • • Journée, lo S0 
décembre, c'est «.dire la vaille du orime, 
dans la petit village do Frasnoy, distant de 
Le Quosnoy do doux kilomètres a peine. 

u» cet ln l i v ida . o n donnait le éàghalé*-
meut suivent : Taille 1 m. 76 environ, Js * 
30 ans. ohaueao do souliers noirs tu lacet*, 
coiffé d'un chapeau noir à largos bords, véaji 
d'un pardessus marron clair et d'un complot 
marron foncé. 

L'homme rodait, kt c o l dur p, 
levé. 

Une clef anglaise qui disparaît . 
. Dernier détail enfin, n o n moins hnaortaSÉ 
quo les autres, les policiers apprferiaieflt ea> 
core que le mardi ai .déeembte,,. tfest-èMlsSl 
lu jour du cr ime.- le chauffeur de rautôauo 
qui dessert la localité, s'était aperçu de fat 
disparition d i sa balte à oulUs d'une fort* 
clef anglaise. 

Le cottre, son absence, avait été o-iver% 
et rouillé. Un petit marteau, qu'il contenait* 
avait été rejeté sur le cou). Le voleur avait 
rwéfér,k.à cet outile, une clef anglaise ofos 
Iourdevet plus forte. 

Pourquoi T On le comprend aujourd'hui 
La clef anglaise no devait-elle paa devenifr 

l'arme du crime ? 

L'assassin serait le cimentier 
En possession; do ces renseignements, élayâb 

nar do sérieux témoignaiçe.s, les policiers eurent 
tôt fait de reconstituer les circonstances du* 
crime. 

L'ouvrier cimentier italien, qu'on 
maintenant, es* venu manger qum3o : 7*j 
durant a la pension Leleu, où venaient M. 
nard et son employé. Il rit la c o n n a i s s a i s de 
l'un et do• l'autre, capta, suffisamment i\ edu-f' 
fiance du jeune homme, pour obtenir de loi* 
ta visite dos lieux. 

Il disparut ensuite, disant partir pour tra
vailler en Belgique. U quitta Le Quesnoy le 
11 décembre, cjest~a-dine quelques jours a véna
le drame. Il en savait suffisamment pour agir» 
On s'explique nue l'assassin n'ait pas été vu 
rôdant dans la viile. L'aurait-il élé dftyjleuivs 
qu'on n'en aurait tiré aucun soupçon 1... 

L'Italien sera revenu par Frasnoy, aura v«j 
l'auto. L'idée du vol lui sera venue. Eu pc^spSf • 
sion de la clef anglaise, n'avad-il pas I açrfié"̂  
du crime L.. 

L'ex-pension nairo de ta maison I^leu savuil.-. 
il quelle heure mangeait M. Raoar.t, à <juc!te 
heure il rentrait. 

r a v o v J ^ r S » * ^ ^ 
crime, il savait que lu Ht de M. ltennr.1 ?* 
trouvait dans une pièce vide, que x» dernW 
le prenait tous les soirs pour l'étendre dan» • 
son bureau plus habitable par ces temps hiver
naux. On devine la reste... 

L'Italien se . sera introduit daus la -maison, 
et aura attendu son heure pour frapper. 

Enfui, en Belgique ! 
Son crime accompli, Passasslu a pl is fs! 

route d'Aulnoye. 
Le signalexn vnt quo donnant les l é m u i m 

de Jolimetz et do Looquignol, du • noctam
bule qui leur demanda sa route, correspond] 
exactement a celui du cimentier. 

En faut-il plus pour 
aveo certitude, comme 
vour 7 

L'Italien avait manifesté I intention d'atlor 
travailler on Belgique. Tout porto a croire 
qu'il a'est enfui dans cotte direction et qua 
la police belge, misa au courant par la po
lice française do son lieu do retraite connu-
no tardera pas à lui mettra m main au coilefT • 

Par ces jours de fête, un pnn énorme a 
donc été fajt dans l'enquête sur l'horrible 
ai-sassiiiat du malheureux receveur r 

Lo mystère s'éclaircU... On ticut la bonne 
piste... Espérons- que le bandfit n'échappera., 
pas aux filets qui l'entourent déjà. 

Marce l P O L V E N T . 

désigner, presque 
l'assassin du rOCOV 

EN AUSTRALIE : PAYS DE LA LAINE 

L Australie est, on le sait, lo pays de la la ine par excellence. Tous loa jours, 
milliers de balles sont embarquées S Sydney à destination do l'Europe. Oatfe 

quais montra r activité extraordinaire du grand port exportateur 

eulior pour loo olaaâoa laborieuses, déclare 
que- lo Parti Ouvrier Belge, déoide a ne pas 
•aléser compromettre loo icouHaH tocquia, 
est prêt à continuer son oonoonro au gouver
nement du paya, al l'oooord peut oo réaliser 
aur un programme prceio do i Éalisatlaw im. 
médiate 

Lo OoMaroe renvoie l'ordre du iour a, la 
dirajalonJoa-Fodérattons ». 

UN BRUIT, A PROPOS 
DE LA STABILISATION 

On câble de New-York au « New-York He. 
raid m : 

* Le bruit edurt dans les milieux finan
ciers que M PotocaTô aurait l'intention de 
stabiliser le franc a 4 cents environ ïvingt 
centimes-or). On interprète à Wall-Street la 
s tabiU*. relative obtenue sur le marché de 
Paris grâce à. l'Intervention de la Ranque de 
France, comme un avertissement aux spé
culateurs de ne pas toucher au franc. 

« On croit aussi que la France ne désire 
pas une nouvelle hausse de sa devise en ce 
moment ». 

TANDIS QUE CHEZ NOUS, 
JL OÊLE 

Une vague de chaleur sévit à Rio-de-
Janeiro. 

Tous les Brésiliens riches partent pour 
Pétropozis. 

(gasaa?aagtsaeaa3»;gggBsassgaaa5^a-a^s 
EN CINQUIÈME PAGE. — Nos « Pa

trons-Prunes Populaires » : Pour les 
heures laborieuses. 

— Notre Conte : « LA dBLE ». 

UNE GROSSE MENACE DES. 
FASCISTES HONGROIS 

Dimanche a eu lieu, l a réunion- du Parti ' 
fasciste hongrois ; le comte Alexandre Te' 
a été nomme président d u paru. Suivant 
« Presti Naplo », c e parti se dit être entière
ment d'accord avec le gouvernement, et att 
surplus s'organise pour soutenir l e Président 
du Conseil, comte Bethlen, qontre les part is , 
dits • destructifs ». 

Le « Presti Naplo » se demande ce que peu- j 
veut bien vouloir signifier ces paroles pronon
cées par le comte Telekl ; « La formation de 
troupes d'assaut est imminente et l'heurt» 
d'agir a sonné ». 

sua ' • • 

UN TRAIN RENVBRSÛ 
PAR LE VENT 

X Trieste, le vent souffle terriblement V» 
train du chemin de fer secondaire Trtesto-
Parenzo composé d'une locomotive, do deux; 
wagons-poste et de trois voitures dans le 
quelles il y avait vingt voyageurs, fut stiréj 
pris par l'ouragan. Trois voitures furent 
renversées par Je vent t trois vpyageurs o n t . 
été grièvement blesséa 

NOMBREUSES VICTIMES 
DU GAZ A LIEGE 

Le quartier de ta Montagne Salnte-Burge. 
& Lièo-e. a été Intoxiqué par une vêmmu 
gaz. De très nombreuses personnes oŝ LaBBai 

asaaagJLgmnoiaoaaéflB^»» ti x.%*\ dscut. mort»-
¥ 


